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s'efforcer de l'enlever, car sans cela tous les , 
remèdes possibles deviendraient inutiles. Le | 
plus souvent, lorsque la cause est écartée, uel- 
ques lotions d’eau fraiche suffisent pour dissi- 
per le mal; on peut cependantrendre la guéri- 
son plus rapide en insullant, plusieurs fois par 
jour, dans l'œil malade quelques gouttes d'un 
collyre astringent (n° 39, 40). Si l’ophthalmie 
est grave et que l’animal paraisse beaucou 
souffrir, il est nécessaire d’avoir recours à 
une saignée générale, à une demi-diète et à 
l'application sur l’œil de compresses imbibées 
d'un collyre calmaut (n°° 65, 10). Lorsque 
l'inflammation est diminuée, on passe un sé- 
ton derrière l'oreille, et on revient aux col- 
lyres astringens. 

b. Ophthalmie aiguë interne. C’est celle qui 
intéresse les parties constituantes du globe 
de l’œil. Elle peut résulter de la violence avec 
laquelle l’ophthalmie exierne parcourt ses 
périodes; elle peut encore être occasionnée 
par des coups violens et autres lésions physi- 
ques sur l'œil. La maladie commence con- 
stamment par une ophthalmie externe ; mais 
l'animal parait souffrir davantage de lœil 
malade, dont la chaleur est très-grande. La 
suppuration, le trouble des humeurs, des ab- 
cès dans les chambres de l'œil, l’opacité deses 
membranes internes et même la rupture du 
lobe, tout est à craindre dans cette maladie; 
es moindres accidens qui en résultent trop 
souvent, sont des taches à la cornée lucide 
(taies, albugo). — Le traitement de cette ma- 
ladie doit être entièrement antiphlogistique 
dans le début : ainsi les saignées générales, la 
diète, l'application de sangsues autour des 
yeux, l'usage des collyres adoucissans (n°*° 10, 
65), l'application sur les yeux de cataplasmes 
calmans (n° 61), devront former la base de ce 
traitement, sur lequel il faudra insister tant 
que les symptômes inflammatoires ne seront 
pas calmés; puis on fera usage de collyres 
astringens (n° 39 et 40). On a encore con- 
seillé d’avoir recours aux purgatifs au début 
de la maladie; ces médicamens en agissant 
comme révulsifs, peuvent avoir leur utilité. 

c. Ophthalmie chronique. Elle succède gé- 
néralement à l’ophthalmie aiguë et se mani- 
feste surtout sous l'influence du froid humide 
et des causes d'’irritation peu vives, mais agis- 
sant longtemps. Elle siége particulièrement 
sur la portion de conjonctive qui tapisse les 
paupières; la douleur qu’elle occasionne est 
peu intense, et la rougeur qu'elle produit 
n’est bien sensible qu'au bord des paupières ; 
du reste la sécrétion des larmes n’est pas con- 
sidérablement augmentée, l'œil supporte assez 
facilement la lumière,. mais il est souvent 
chassieux. La durée de cette maladie est tou- 
jours très-longue, et souvent la conjonctive 
finit par s’épaissir et s’endurcir. Dans le trai- 
tement de cette ophthalmie, il faut avoir re- 
cours aux collyres astringens (n°° 39, 40), aux 
sétons derrière l'oreille, aux purgatifs et à un 
régime foriifiant. Si sous l'influence de ces 
moyens la maladie ne disparaît pas, on peut 
faire usage de la pommade anti-ophthalmique 
de janin, ou de celle de Desault. On introduit, 
matin et soir, gros comme un pois de l’une de 
ces pommades entre les paupières et le bulbe 
de l’æil, et deux ou trois heures après celte 
opération on lave les yeux avec de l’eau frai- 
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che. M. Leblanc conseille de traiter l’oph- 
thalmie chronique par la cautérisation à Faide 
d’un large cautère creux ayant la forme de 
l'œil; on fait rougir ce cautère et on l’ap- 
proche à une petite distance de l'œil. 

$ LL. — Cataracte (dragon ). 

Cette maladie consiste dans l’opacité, soit 
du cristallin, soit de sa capsule, soit de ces 
deux parties à la fois; opacité qui s’oppose 
au passage des rayons lumineux et empêche 
la vision. Le cheval et le chien sont les ani- 
maux les plus sujets à cette affection, qui 
est très-souvent la suite d’ophthalmies ré- 
pétées. On reconnait la cataracte raissante 
à un obscurcissement d’abord léger de la 
vue; cet obscurcissement augmente par de- 
grés jusqu’à cécité complète; dès le prin- 
cipe, l'œil malade présente presque tou- 
Jours derrière la pupille une tache blan- 
châtre plus ou moins large; cette tache ne 
parait d’abord que sous la forme d’un petit 
nuage dont la circonf#rence peut à peine être 
aperçue, mais qui devient de plus en plus 
épais et facile à distinguer; quelquefois le 
cristallin, quoique obscurci, est encore bril- 
lant, plus ordinairement la tache est mate. 
Quand la cataracte est bien établie, cette 
tache offre des couleurs variées où paraît do- 
miner le blanc diversement nuancé de jau- 
nâtre, verdâtre ou bleuâtre. — La médecine 
ne possède aucun moyen de rendre au cris- 
tallin la transparence qu'il a perdue; toutes 
les pommades, tous les onguens ou collyres 
qui ont été proposés, ont échoué; en dernier 
ressort, quelques vetérinaires ont voulu re- 
courir à l'opération qui se pratique à l'égard 
de l’homme. Mais à part les difficultés de 
cette opération, difficultés qui sont dues : 
1° aux mouvemens de la troisième paupière 
(membrane clignotante) qui recouvre la face 
antérieure du globe de l’œil à l'approche des 
corps étrangers ; 2° à la présence d’un muscle 
nommé droit postérieur qui n'existe pas chez 
l’homme, et qui, à la volonté de l’animal, re- 
tire le globe au fond de l'orbite; 3° au volume 
énorme du cristallin; 4° à l'impossibilité de 
fixer l’œil d'une manière invariable, condition 
néanmoins indispensable pour que l'opération 
puisse se faire avec succès; 5° à l’indocilité 
de l'animal pendant et après l'opération; à 
part, dis-je, toutes ces difficultés, l'opération 
dont il s’agit ne peut présenter aucun avan- 
tage, lors même que le succès serait aussi 
complet que possible ; car l'animal opéré n’a 
pas comme l’homme la ressource des lunettes 
à verres convexes, destinées à augmenter la 
réfraction des rayons lumineux, et à suppléer 
jusqu'à un certain point aux fonctions du 
cristallin : cette opération ne lui procure 
donc qu’une vue obscure, mauvaise, qui le 
ren lui-même ombrageux, effrayé, plus 1in- 
commode et plus dangereux que lorsqu'il n'y 
voyait pas. 

$ II. — Goutte sereine (amaurose). 

L'amaurose consiste dans la perte complète 
ou presque complète de la vue, sans altération 
appréciable de l’œil ou des diverses parties qui 
le composent. Elle peut ètre produite par la 


